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rurgien rassura les dames, et s'en
gagea à remettre le blessé sur pied
dans un mois. Harrison, qui se te-
nait caché daus l'antichambre, et
qui attend ait timidement la répon-
se du chirurgieni,en tr'ouvrit laporte / i
avec précaution, et, croyant le mo-
ment favorable: I

" Ce ne sera rien, dit il avec sa \-
gaucherie hab-tuelle. -Vous avez eu
plus cde peur que de mal.

(A CONTINUER.)
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LE BUREAU DE SANTÉ.

Une des institutions municipales
dont Montréal pourrait fort bien se
passer est le bureau de santé.

Qu'est-ce que le bureau (le santé?
Une trinité composée (le l'échîevinî

McCord, do AlI. Radford et de M.
Grant.

M. Grant procède le M. R adford
et M. Radford procède de M. Alc-
Cord.

L'échevin McCord depuis qu'il
est au conseil de ville a toujours
joué le rôle de la mouche bourdon-
nantsans cesse aux oreillesdes rosses
attelées au coche de la santé publi.
que qui est joliment embourbé pour
le quart d'heure.

L'échevin McCord est le Jupiter
tonnant du petit Olympe situé près
du monuiment Nelson. Ses décrets
ne souirrent aucune discussion. ses
fantaisies et ses caprices font tou-
jours loi.

Lorsqu'il fut questioni il y a deux
ans de nommer un inspecteur san-
taire ; la première chose que fit M.
McCord fut de ne pas chercher un
homme compétent. Il fit donner
l'office à uni vieux teneur d'e livres
qui avait les mèmies connaissances
n l'hygiène qu'un aveugle en cou-

leurs. Ml. Radford pour obtenir la
place qui revenait dle droit à un
membre de la faculté, n'a eu qu'à
montrer le développement anormal
de son organe olfactif. Il suffisait
pour M. McCord que le titulaii e de
l'emploi eut l'odorat assez subtil
pour pouvoir dire en mettant le nez
au-dessus de l'ouverture d'un évier
d'un égoùt ou d'te fosse d'aisance,
si cela sentait la berganotte ou l'as-
sa foetida.

Trouvant que le personnel du bu-
reau de santé n'était pas assez coin-
plet le président, agissant de son
propre chef, adjoignît à lI. Radford
un horloger qi avait suivi un cour-s
d'hygiène dans sa boutique en ra-
comniodant des montres. Les iei-
bres du bureau ne furent pas con-
sultés et la nomination de 11i. Grant
ne partît pas dans les procés-ver-
baux.

M. McCord l'avait décrété et M.
Grant émargea bur le budget civi
que. Ni M. Radford, Ii M. Grant,
ne savent lu mot de français et il
arrive très fréquemment tne nos
compatriotes ic peuvent pas donner
leurs plaintes au bureau de santé.

M. Gipihot et un grand nombre
de coitribuabies ent 'présenté au

AU CIRQUE D'OTTAWA.

LE DR. 'l'uPiER.-Tui ne réussiras jamais à conduire de front ces deux
chevaux. Allons, descends.

CAnRwnrIn.-Je trouve, ma foi, que la rosse ne suivra jamais latitre.

bureau de santé une requête de-
mandant la mise en disponibilité
de ces deux officiers pour cause
d'incompétence.

A la dernière séance du bureau,
M. McCord en entendant la lecture
de la requête dit qu'elle devait être
jetée au panlier. Il consulte M. Rad-
ford qui naturellement opine du
bonnet, pendant que M. Grant fait
un pied de nez à ses accusateurs.

Il n'y a jamais divergence d'opi.
nion entre ces messieurs qui s'en-
tendent comme larrons en foire.
Des indiscrets nous disent que tous
trois appartiennent à la même loge
de francs-maçons que le Dr. Bainles,
leur ami.

Ce serait peut-être là le secret de
la touchante larmonie qui règne
entre eux.

M. Radford est un francophohe
très prononcé et il ie pardonnera
jamais au Dr. Larocque d'être le
premier officier du bureau de santé
de la cité. Voyous une de ses peti-
tes vengeances. Lorsque Melle.
Chambers laissa l'hôpital civique
pour faire place à Madame Four-
nier, le premier soin de M. Radford
fut de changer le cheval et le liar-
nais du docteur contre une vieille
rosse dont, l'inspecteur se servait
pour faire ses rondes. C était tout
ce qu'il fallait disait-il, pourt un
" canoqule." Il a poussé l'impuden-
ce jusqu'à dira devant les membres
du bureau qu'il était le premier of-
ficier de santé de la ville. Il a
été puni le suite poursoit outrecni-
dence par une résolution du bureau
qui l'obligeait à restituer le bou
cheval au docteur Larocque.

lleureusemîuent le règne de M.
Radlfoi-d touche à sa fin, le ring de
l'échevin McCord est à la veille d'ê-
tre dissous. Les échevins Thibault,
Mercer, Chaussé, Robert les doc-
teurs Moutit, Lachapelle, Shelton et
Larocque sont dégoûtés de l'admi
nistration du bureau de santé et un
des premiers actes du nouveau con-
seil de ville sera la réorganisation
coipléte de ce département impor-
tant dans le service civique.

UNE NUIT DANS UN CHAR
PULLMANN.

C' était sur l'express de nuit en-
tre Montréal et Québec. Afin de
nous éviter le trouble de changer
de wagon à Richmond, entre trois
et quatre heures du matin, nous
nous étions payé le luxe d'un Pull-
mai. Au dehors il faisait une nuit
des plus noires. En dedans les uns
dormaient et les autres cherchaient
le sommeil. Quelques uns dormaien t
tranquillement avec le calme d'une
conscience honnête et semblaient
être bercés par les rêves les plus
doux. D'autres dormaient comme
des dénons avec une respiration
sifllante ; leur sommeil avait quel-
que chose de barbare, de hideux,
on eut dit qu'ils dormaient ponr
empêcher les autres de clore la
paupière.

Parmi ces derniers étaient notre
voisin du lit numéro trois. Le bat-
temllent de Tartini ou le bourdon
sur le grand orgue de Notre-Dame
n'était rien comparé a ses ronfle-
ments. Jamais nous n'avions enten-
dii quelque chose de pareil. C'était
le ronflement le plus systématique
qu'il nous ait jamais été donné
d'entendre. C'était le champion
qui remportait la palme dans le
grand tournoi de ronflements au-
quel nous assistions.

Il ne cominença pas sa musique
infernale dès que tout le monde fut
couché et que toutes les lampes fui-
rent baissées. Oh nion, son système
était beaucoup plus compliqué et
pins diabolique. Il attendit le mo-
ment où chacun put goûter le som-
meil siifisamment ponr eni coiniai-
tre !a douce volupté. Alors ses ron-
flements éclatèrent dans son alcôve
comme les hideux bruissements des
ailes de l'ange des lénèbres. A partir
de ce momeit il n'y eut plus de
calme dans le char.

Il préluda par un terrible
"L gnt-r-r-r- t."

Cette première noie eut pour effet
d'ouvrir les yeux de tous ies dor-
meurs. Nous avions cru d'abord
que c'était un simple accident et

espérérant que la chose ne se répé-
terait plus, nous lui pardonnûmes
ce premier écart.

Nous allions fermer la paupière
lorsque tout à coup il tira de ses
cavités thoraciques un long

" G w.a-h-h-h-hah 1 I
Cette nouvelle note nons parut

trop étudiée pour être accidentelle.
Chacun leva la tête sur son oreil-

ler et resta quelques secondes sans
respirer, pour écouter ces rAles d'a-
gonisant. Le dormeur du lit No. 3
continua ses ronflements en caden-
ces régulières qui prouvaient clai-
rement qu'ils allaient se continuer
pour le reste de la nuit

"Gwa-a-ah ! gwnaa-a-h !
Gaîhwvahwah ! galhwahwah !
Gîa-ahwa a-a-l !i"
Da*cou ragé, nous laissàmes [oi-

ber notre fête sur l'oreiller sans es-
poir de retrouver le sommeil. Les
passagers commencèrent à murmu-
rer des imprécations contre le ron-
fleur, les jurons se faisaient enten-
dre dans les diflerents lits comme
les grondements lointqins du ton-
ierre.

Quelques minutes plus tard le
Numéro Trois nous donna une va-
riation. Il laissa échapper un af-
freux " Gwouk !"

Ce bruit résonna comme si son
nez s'était fâché et s'était mis en
grève.

Il y ent ensuite une pause. Nous
comnmenciou's à espérer qu'il s'était
éveillé on qu'il était mort après son
dernier rAle. Nous fûmes amère-
ment désappointé lorsqu'il fit ré-
sonner le char par un terrible bruit
guttural.

" Gurouche !
Il s'arrêta alors pour respirer.

Lorsqu'il eut accumulé dans ses
poumons assez d'air pou r reprendre
sa musique il fit entendre un ron.
flement de stentor

" Koupf 1 I
Il passa toutes les notes de sa

gamine nasale, il épuisa toutes mo-
dulations chromatiques des ronfle-
ments, il exécuta des variations les-
plus terribles et les plus compli-
quées jusqu'à ce que les cartilages
de son iez ious parussent dAsagré-
gés en mille endroits. Pendant toute
la nuit ce fut la même musique :

" Gawoh ! gurrrali i guî-r-r-r !
Koupf I Gawawvah ! gawali-lha
gvoc ! gwarrt ! gw'ah-]h l1-wour 1"

Lorsque l'aube part, les passa-
gers descendirent de leur lit et se
réunirent en cancus po'ir se con-
sulter sur le supplice qu'il fallait
infliger à l'infernal ronfleur Cha-
cuin épiait les rideaux du Numéro
Trois pour voir la figure du mons-
tre qui avait converti ie Pullman
ci uin habitacle de démons. Tout
à coup le rideau du Numéro Trois.
s'ouvrit et le ronfleur fit son appari-
tion devant la société.

Juste Ciel 1 ô cendres de nos
aïeui

C'était une blonde jeune fille, au
regard timide et suppliait, tu ange
descendu d'un tableau du Corròge.

Revenn à la gare de Lévis, nous
interrogeAmes le chef de train qui
nous apprit que la jolie blonde était
une demoiselle dit faubourg St.
Jean de Québec, qu'elle arrivait de
Montréal où elle avait acheté un
tr*ousseau pour ses nnces qui de-
vait avoir lieu dans quel.ues jours..

Pauvre fiancé I i I


